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lntrocluction 
Lorsque nous voulons decrire et presen­

ter l'histoire de la traduction de la Bible 
en basque, elle apparal:t aux yeux de celui 
qui r etudie comme un enchevetrement de 
voies qui no us mene de ses debuts jusqu' au­
jourd'hui. De temps en temps, ce reseau pre­
sente des moments forts, des pics, et ce pour 
de nombreuses raisons : des moments ou ont 
ete faites des traductions de grande impor­
tance et de longue haleine. Bien entendu, 
l'importance peut etre due a diverses raisons, 
differentes les unes des autres. 

ll y a toujours eu des traductions qui ont 
marque une epoque de la litterature basque, 
qui Ont apporte leur marque a une certaine 
epoque ou bien, qui ont ete des indicateurs 
d'une epoque entiere de la litterature bas­
que. 

On pourrait s' avancer a dire que l'histoi­
re de la traduction de la Bible en basque s' est 
tissee a proximite de ces pics. Chaque gran­
de traduction a eu un effet particulier, parmi 

Note: Cet article fut public! dans Senez, 7, 1988. 
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d' autres moments de la traduction de la Bi­
ble, et plus encore dans la litterature basque 
en general. 

S'il fallait, d'emblee, citer un de ces mo­
ments forts, il faudrait commencer par le 
premier dans l'ordre chronologique : la tra­
duction de J. Leizarraga. 

Viennent ensuite, celle du capitaine Du­
voisin sous l'impulsion de L. L. Bonaparte et 
celle de J. A Uriarte, cette derniere n' etan t pas 
encore publiee dans son integralite. Ce sont 
les premieres Bibles compleces en basque. 

Plus tard, il ne faudra pas oublier celle 
traduite et publiee par R. Olabide (1958). 
Conditionnee par une ideologie linguistique, 
elle est la seule version basque de la Bible 
que les ecrivains basques actuels et les bas­
ques d'un certain age ont eu dans leurs mains 
(elle etait surtout utilisee pour la lecture de 
l'Ancien Testament et celle du capitaine 
Duvoisin, publiee par la Biblioteca de la Gran 
Enciclopedia Vasca etait arrivee plus tardive­
ment). 
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Dans cette meme lignee, il convient de 
citer Urte guziko meza-bezperak (Les vepres 
de route l'annee) (1950) d'Orixe, qui servit 
de modele linguistique a une bonne partie 
de la generation encore active de nos jours 
dans le domaine de l' euskara (la langue bas­
que). 

Ensuite, se rencontreront la renovation 
de la religion catholique qui suivit le Conci­
le du Vatican II et l'emergence d'un nouveau 
mouvement politique basque. En ces temps 
de recuperation de la vie basque (une dizai­
ne d'annees avant et apres 1969, si toutefois 
il y a du sens a mettre des frontieres au 
temps), de nombreuses traductions a succes 
de la Bible furent publiees dont, Lau Eban­
jelioak (Les Quatre Evangiles) et Salmuak 
(Les Psaumes), mais surtout, deux projets de 
traductions de longue haleine etaient lances : 
la traduction de la Bible de la Commission 
Liturgique et la traduction de la Bible inter­
diocesaine. 

Apres cette breve introduction ou nous 
avons vu quels etaient les sommets de la tra­
duction de la Bible en basque, nous allons 
nous attacher plus lentement et en detail a 
voir quel a ete le cheminement de la traduc­
tion de la Bible. 

Les criteres el' etucle 

Une etude serieuse et en profondeur de 
la Bible Basque ne peut se faire sans une 
bonne connaissance des croyances du traduc­
teur et des realites de la traduction. Les 

croyances du traducteur, parce qu'il faut con­
naitre queiles etaient ses opinions sur son 
travail : quels criteres de traduction il utili­
sait, les criteres les plus courants a son epo­
que, dans quelle intention etait faite la tra­
duction, comment se conjuguent et com­
ment se rejoignent la lim!ralite qu'imposent 
les paroles du Seigneur au traducteur et la 
justesse et l' elegance linguistique necessaire 
al' utilisation pastorale ; et la realite de la tra­
duction : dans quel dialecte a-t-on traduit, 
quels sont les textes d' origine et les textes 
complementaires a partit desquels a ete faite 
la traduction, a quel point les opinions du 
traducteur sont-elles presentes. 

Cela suppose un travail monographique 
important avant de s' atteler serieusement a 
l'histoire de la traduction en basque. Un de 
ces travaux monographiques, qui a valeur de 
modele, est celui publie recemment par Ifi.i­
go Ruiz Arzallus dans Anuario del Seminario 
de Filologia Vasca <<julio de Urquijo » : Notas 
sobre algunas traducciones vascas del Nuevo Tes­
tamento (Notes sur quelques traductions bas­
ques du Nouveau Testament) 1• Dans celles­
ci, s' appuyant sur une typologie developpee 
par James Barr-2, l'auteur etudie le type de 
traduction, la loyaute par rapport au texte 
d' origine des traductions de Haran eder, 
d'Harriet et de Duvoisin, en se basant essen­
tiellement sur la traduction de l' evangile de 
Saint Mathieu. 

En ce qui concerne le travail qui suit, et 
devant l'impossibilite de se baser sur des ana­
lyses precises des traductions, no us no us so m-

l. RUIZ ARZALLUS Ifiigo : Notas sobre algunas traducciones vascas del Nuevo Testamento in Anuario del Seminario de Filologia 
Vasca« Julio de Urquijo», XXX-3. Donostia 1987. Pages 709-723. 

2. BARR James : The Typology of Literalism in Ancient Biblical Tramlations in Nachrichten der Akademie der Wissemchaften in 
Gottingen. Cire par Ruiz Arzallus, o p. ei r. page 711. 
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--------- La traduction de la Bible au Pays Basque 

m es appuyes sur les temoignages concernant 
les traducteurs et les traductions qui ont fait 
l'histoire de la Bible en basque. Nous nous 
sommes, en outre, limites au recueil de ces 
temoignages, a leur dassification et a leur 
confrontation. Ainsi, cet artide doit etre place 
dans les limites que nous lui avons donnees, 
et il convient de l' avoir presenta l' esprit, sans 
oublier que les criteres du traducteur peu­
vent les dementir et que tres souvent c'est la 
traduction elle-meme qui dementit. Certes, 
il arrive souvent que pensant faire une chose 
on en fait une autre ; cela arrive bien plus 
souvent en traduction. 

Premieres traductions de la Bible 

La naissance officielle de l'histoire de la 
Bible en basque commence aLa Rochelle en 
1571, lorsque Joannes Leizarraga publie Je­
sus Christ Gure Jaunaren Testamentu Berria. 

A cette epoque la Bible est traduite en de 
nombreuses langues d'Europe, sous l'influen­
ce des protestimts essentiellement. 

Jusqu' alors, les chretiens basques, co m­
me tant d'autres chretiens qui parlaient 
d'autres langues europeennes, etaient des 
orphelins de la Bible, sans veritable connais­
sance directe de la Bible. 

Juan San Martin pose la question suivan­
te: « Celle-ci est-elle reellement la premiere 
traduction de la Bible en vascon ? >> Et il y 
repond aussitot : « Oui en: tant qu' reuvre 
imprimee, mais la litterature orale temoigne 
de l' existence de certaines parties de la Bi b le 

traduites en euskara : dans le chansonnier po­
pulaire ii est fait mention, frequemment, de 
passages de Noe, Salomon, etc. Nous trou­
vons aussi, dans la lecture de Pastoral es ( thea­
tre populaire souletin) des passages de Moi­
se, Joshua, Abraham, Sodoma et Gomorrhe, 
du Fils Prodige, Saint Jean Baptiste, etc., en 
plus de quelques mentions des psaumes, 
epltres et Evangiles dans les predications des 
pretres 3>> c. 

De plus, so us l'influence des predicateurs, 
on allait trouver, ici et la, de nombreux pas­
sages diffuses oralement. 

La Bible, si ce n' est en basque, on la re­
trouve plus d'une fois en latin au Pays Bas­
que. Entre autres, le roi de Navarre Sancho 
le Port (1194-1234) en avait un exemplaire, 
en latin, et illustre de nombreux dessins de 
Ferrandus Petri de Funes, reedite en 1970 
par l'universite de Yale (Franc,:ois Bucher. The 
Pamplona Bibles. A fascimile compiled from 
two picture Bibles with martyrologies commis­
sioned by Sancho el Fuerte of Navarra). D. 
Luis, gouverneur de Navarre en avait deux 
autres exemplaires en 13614

• 

On soupc,:onne, par ailleurs, qu'il ait pu 
y avoir une traduction anterieure de la Bi­
ble. Se basant sur un manuscrit de Tomas 
Fermfn Arteta d'Aoiz, M. Artem6s-Sarratel 
disait : «ll y a de nombreux fragments de 
tel ou tel autre testament qui ne sont pas de 
cette version (celle de Leizarraga). Nous sa­
vons, entre autres, que Tomas Arteta ... avait 
La Passion du Christ, se/on Saint Mathieu et 
Saint jean o u est mise en evidence l' exis-

3. SAN MARTIN Juan : "La Biblia en euskara" in Boletin de la &al Sociedad Btl$congada de los Amigos del Pays. Donostia. Annee 
XXXVII- 1981. Pages 602-608. · . 

C Ndt: Texte en castillan dans !'original (symbolise par la lettre dans le reste du document). 

4. SAN MARTIN, Juan, lbidem. Enciclopedia ~neral Ilustrada del Pals Vasco, Ed. Aufiamendi, Donostia 1978. Article "Biblia". 
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tence d' autres traductions en vasco n de la 
Bible 5 ». 

Joannes -Leizarraga : 
lesus Christ Gure launaren Testamentu 
·Berria (Le Nouveau Testament de Jesus 
Christ notre Seigneur)( 1571 J 

Naus avons deja dit qti'un des sommets 
dans l'histoire de la traduction en basque de 
la Bible corresponde precisement aux debuts 
de cette histoire. Pas seulement parce qu'il 
s~agit de la premiere traduction, mais parce 
·qu' apres celle de B. Etxepare celle-oi est la se­
conde oeuvre litteraire de par sa maturite. « ll 
est surprenant de trouver dans les debuts de la 
litterature basque une oeuvre .aussi parfaite­
ment a.chevee et aussi.adulte » disait I. Omae­
chevarria dans Euskerti'. 

Dans le meme sens, Luis Villasante dit : 
« Les oeuvres de Leizarraga sont extremement 
soignees et parfaites. Pour un precurseur, ii 
est etonnant de voir a quel point il .arrive a 
donner l'impreaSion d'une langue .aussi nor­
malisee et etablie ... ll apparalt dans ses oeu­
vres comme un tres fin connaisseur de tou­
tes les ressources de la langue qu'il manipu­
le». Puis il ajoute plus loin : «En fait, Leizar­
raga appara:lt smaa scene de la litterature bas­
que :comme un geant solitaire, une sorte de 
monstre, sans ascendants ni descendants » 7• 

Arretons-nous quelques instants pour dire 
deux mots de la vie de ce traducteur qui a 
merite tan t de reconnaissance et d'honneurs : 
il est ne a Briscous, d' apres ces declarations, 

sans que l' on sache pour au tan t de qui et 
quand il est ne, vers 1506. Selon Haraneder, 
il fut pretre catholique, puis rejoignit l'ordre 
de calvinistes dans les annees 1550-1560. En 
1557 il fut nomme ministre d'eglise. Apres 
avoir traduit puis publie le Nouveau Testa­
mentet d'autres textes courts, il s'etablit mi­
nistre d' eglise a Labastide-Clairance, o u il 
serait mort entre 1589 et 1601. 

Genese et publication de l' ceuvre 

A Paques 1559, Joana d'Albret, reine de 
Navarre refuse la religion catholique et accepte 
la reforme de calvinistes. En reponse, les rois 
de Castille lui prirent toutes les terres du sud 
des Pyrenees. Elle s'attacha aussitot a repan­
dre la reforme calviniste sur ses terres. Elle 
envoya les Bearnais a Geneve, afin qu'ils etu­
dient directement avec Calvin. Une partie des 
grands de Soule et de Basse Navarre etaient 
avec elle. Le peuple de Soule etait lui aussi 
pour la reforme, mais pas les bas-navarrais. 

Veuve depuis 1562, la reine redoubla d' ef­
forts dans sa tache de reforme. En 1563 le 
Nouveau Testament etait publie en bearnais. 

La traduction de Leizarraga faisait partie 
de ce plan de diffusion de la reforme. Leizar­
raga se vit confier la traduction du Nouveau 
Testament, de Prieres et du Catechisme par 
le synode reuni le 14 mars 1564 a Pau. 
D'apres un document publie par G. Lacom­
be « pour semployer a La translation du 
Nouueau testament prieres et Catechisme en 
Langue Basque ez pour se preparer aservir au 

5. ARTEMOS-SARRATEL : Diccionario historico, crono/Ogico, geogrdfica y universal de la Santa Biblia, l" to me (Madrid, 1788) 
page 180. Cite par SAN MARTIN, Juan. 

6. OMAECHEVARRIA, I : Euskera. Ed. Itxaropena. Zarautz, 1959, page 156. 

7. VILLASANTE, L.: Historia de la Literatura Varca. (2. ed.) Ed. Aranzazu, Ofiati. 1979. Page 57. 
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Ministere en Ce pays (le Bearn) ou en La bas­
se-Nauuarre »8.c 

Leizarraga se trouva donc devant un tra­
vail fastidieux (qui fot bien plus long qui qui­
conque aurait pu f'imaginer au debut)BA et 
difficile de mener a bien. Dans le present fait 
a la reine de Navarre, Leizarraga montre a 
quel point il est conscient de la difficulte de 
cette entreprise : « Illen est fallu de peu que je 
renonce a ce travail a peine apres l'avoir enta­
mt, lors que je m'apercevais de l'ampleur de la 
tdche et voyant la sterilite et la diversite du 
langage dans lequel j'ai ecrit: un langage ja­
mais encore utilise en traduction »BA. 

Malgre cela, Leizarraga se mit au travail 
des 1564 et la traduction du Nouveau Testa­
ment etait achevee en 1565, et cette meme 
annee un groupe compose de Sanz de Tar­
tas, La Rive, Landetcheverry et Tardets, sur 
demande du synode du Bearn, commen~ait 
les travaux de correcti<?n. Deux des quatre 
correcteurs etaient souletins : Tardets et Lan­
detcheverry. 

Le livre traduit en un an allait rester six 
ans sans voir le jo ur. Leizarraga s' etait rendu a 
la Rochelle pour surveiller et corriger les tra­
vaux d'impression. C'est dans cette ville qu'il 
dedica~t l' exemplaire offert a Joana d'Albret 
reine de Navarre : Rochellan Agorrilaren 22. 
1571. (ALa Rochelle, le 22 Aout 1571). 

Nous ne savons pas si le travail de Leizar­
raga a connu une seule edition ou plusieurs. 
En effet, d'un exemplaire a l'autre on ttouve 
des ·differences. Tous les exemplaires ne sont 

pas les meines : les textes supplementaires 
publies avec certains Nouveaux testaments, 
n' apparaissent pas dans d' autres exemplaires. 
Larramendi avait eu connaissance d' un de ces 
derniers : (( il semble que l' auteur etait calvi­
niste, de par l' epoque a laquelle il fit la tra­
duction, de par le lieu o u il a ete imprime, de 
par la liberte qu'il a eue de la faire en langue 
vulgaire, et de par le fait qu'il dedie cette 
a:uvre ala reine de Navarre, Joana d'Albret, 
qui vecut et mourut calviniste en 1672. II n' y 
a d' ailleurs pas d' autre moyen de savoir si 
l' auteur, qui a mon avis est tres precis dans sa 
traduction, etait calviniste 9»c. Dans les do­
cuments annexes qu'il eite, il ne parle que des 
livres qui composent le Nouveau Testament. 

On peut donc penser qu'il y a bien eu 
plus d'une edition du Nouveau Testament, 
et si ce n' etait pas ainsi, que l' edition a ete 
modifiee. En effet, Leizarraga etait reste a La 
Rochelle jusqu'en 1673. 

le dialecte de leizarraga 

On ne peut savoir quel etait le basque que 
parlait Leizarraga dans la vie courante, car 
on ne peut mesurer a quel point son dialecte 
est reflete par sa traduction. Rene Lafon 
dit : « Nous ne pouvons savoir dans quelle 
mesure la langue des ecrits de Li~arrague re­
flete son parler propre, celui qui etait en usa­
ge dans sa famille et celui qu' on employait a 
Briscous, ni dans quelle mesure ces parlers 
concordaient ou divergeaient, ni a quoi ii faut 
attribuer la presence dans ses ecrits de telle 

8. Cite par LAFON, Rene: Le systeme du verbe basque au XVIe siecle. Ed Elkar. Donostia, 1980. page 59. 

c Ndt: texte en italique repris tel qu'il est dans !'original. 

BA Ndt: texte en italique en basque ancien dans !'original (symbolise par BA dans le reste du document). 

9. LARRAMENDI, Manuel : Diccionario Trilingiie, Castellano, Bascuence y Latin. ProltJgo. Donostia 1853. Page XXXII. 
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ou telle forme souletine, bas-navarraise ou 
commune a ces deux groupes de parlers 10>l. 

En fait, Leizarraga fut confronte au pro­
bleme de' dialectes a partir du moment ou il 
fut charge de traduire le Nouveau Testament 
et ou il posa la plume sur le papier : « de meme 
que pour le reste, chacun sait la dijference etJa 
diversite qu'il y a dans la foron de parler d'une 
maison a l'autre au Pays Basque ; pour cette 
raison et sans m'eloigner du sens }uste, j'ai pour­
suivi, dans les limites du langage, un langage 
comprehensible par tous, et pas un langage d'un 
lieu precis » BA -reconnait-il dans la preface 
d' Hevscalduney. 

Tous ceux qui ont etudie les textes de 
Leizarraga s accordent pour dire que la base 
du dialecte qu'il utilise est le labourdin, en­
richi de nombreuses formes et mots emprun­
tes au bas-navarrais et au souletin. En revan­
che, pour J. Vinson, la base de la langue qu'il 
emploie c'est le bas-navarrais. 

On fait aussi souvent allusion a l'archals­
me du langage de Leizarraga. Schuchardt dit 
ceci : « La langue qu' emploie Leizarraga est 
pour les labourdins et les bas-navarrais au 
moins aussi lointaine que celle de Luter pour 
les allemands actuels 11 

»B. 

II faut ajouter a cette caracteristique celle 
de son attirance pour le latin. On trouve dans 
les ecrits de Leizarraga, comme dans ceux 
d'Etxepare, un nombre important de mots! 
empruntes aux langues romanes, qui sont 
d'ailleurs souvent des emprunts faits en son 

10. LAFON, Rene: Ibidem. Page 63. 

temps. II n' a pas besoin de pretexte pour cela. 
Les futs des noces de Cannes etaient appe­
lees kubaki et dans l'ceuvre de Leizarraga le 
« maistre d'hostel » est repris par mestedostal 
Qn, 2, 6-9) : «Et se trouvaient la six cuves de 
pierre plactes pour la purification des juifs, 
foisant chacune deux ou trois mesures. jesus 
leur dit, remplissez les cuves d'eau. I !s les rem­
plirent jusqu'en haut. Alors, illeur dit, pre­
nez-le et apportez-le au maitre d'hotel. Ils le 
lui amenerent: et lorsque le maitre d'hOtel 
goutta l'eau devenue vin (il ne savait pas com­
ment : mais les serviteurs qui l'avaient trans­
portee le savaient, eux) i! appela son tpouse et 
fui dit» BA··· 

Nous reviendrons plus en detail sur les 
emprunts au latin dans la partie concernant 
les criteres de traduction. 

I.:archa"isme de la langue de Leizarraga est 
surtout visible dans le systeme verbal. 

Avec ces caracteristiques et les bases qu'il 
s' etait fixees, Leizarraga definissait un nou­
veau modele linguistique, utile pour ses tra­
ductions, contrairement a Etxepare qui n'uti­
lisait que son dialecte, mais comme une ten­
tative de koine, sans doute comme dit I. Sa­
rasola : « pour arriver a cela, Leizarraga a pris 
comme point de depart le dialecte labourdin 
et il utilisera de nombreux archaismes, dans 
le but de reduire les differences propres a tou­
tes fragmentations linguistiques, qui on t ten­
dance a augmenter avec le temps, mais aussi 
dans le b ut d' arriver a une expression reve­
rencielle et distante des textes sacres 12 »c. 

F Ndt: texte en franc;ais dans !'original (symbolise par la lettre F dans le reste du document). 

ll. Citation de Rene LAFON. lbidem, page 60. 

B Ndt: texte en basque dans l' original (symbolise par la lettre B dans le reste du document). 

j N dr : un basquisme du mot « cuves » 

12. SARASOLA, lb6n: Historia social de la Liuratura vasca. Ed. Akal. Madrid, 1976. Page 40. 
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Bien que nous connaissions les paroles 
ecrites dans le prologue Heuskalduney, nous 
ne pouvons pas affirmer quel est le domaine 
d'application ou l'objectif de cette koine, a 
qui elle est destinee, aux locuteurs de quel 
dialecte. n faut se souvenir de ce qu'il dit dans 
!'Abc : « Et en ce qui concerne cette fofon de 
parler, j'ai eu plus de consideration pour les 
personnes qui habitent des lieux du Pays Bas­
que ou la rellgion est exerde, que pour les 
autres : et ce, dans l'espoir que cette Instruction 
allait tout d'abords servir a ceux-la BA». Juan 
Juaristi se base sur cela pour dire: « Leizar-

raga ne pretendait pas ecrire pour tous les 
basques, mais seulement pour les sujets de la 
reine de Navarre (c'est-a-dire pour ceux du 
versant septentrional des Pyrenees, ce qui, 
d'une certaine fac;:on, simplifiait le probleme), 
et ce qu'il voulait, ce n'etait pas, comme c;:a a 
ete dit par erreur, une langue litteraire, mais 
une langue ecrite capable d'imposer une 
norme supra-dialectale et de se constituer en 
Koine de la Vasconie d'outre-monts 1\>c. 

On pourrait dire que le langage du Nou­
veau Testament et des textes annexes n' est pas 
tout a fait homogene. Une des raisons pour-

13. JUARISTI, Jon : Literatura Vasca. Ed. Taurus. Madrid, 1987. Page 42. 
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rait etre que l'attitude pour la traduction 
n' etait pas la meme dans le premier que dans 
les suivants. Mais en plus, il utilise differents 
dialectes en fonction des textes. Ainsi, nous 
avons un exemple de dedinaison, celui du cas 
Noru au pluriel, ou dans l'Abc le suffixe est 
ecrit -er, comme en souletin, alors que dans le 
Nouveau Testament il emploie le sufftxe -ey. 

Peut-etre faut-il voir dans cette dispersion 
linguistique, en plus de la dispersion qui se­
rait normale et propre a chaque auteur, ce 
qui est plus frequent lorsqu' on veut faire une 
unification linguistique edectique, la main 
de ceux qu'il a eus comme correcteurs et 
superv1seurs. 

Le texte original du Nouveau Testament 

Lorsqu' on li t les differentes histoires de 
la litterature basque, surtout celle ou sont 
mentionnes les latinismes de Leizarraga on 
accorde souvent un caractere veridique au fait 
que Leizarraga a fait sa traduction a partir de 
la Vulgate. Ainsi, « cornrne traducteur de Bi­
ble, Leizarraganous donne l'irnpression d'etre 
tres servile et attache au texte latin 14»c pre­
cise L. Villasante. 

Cependant, R. Lafon, suite al' etude com­
parative de la traduction de Leizarraga avec 
des versions fran~aises de la Bible utilisees 
par les calvinistes qu'il a faite, a pu deduire 
que Leizarraga a suivi de tres pres la traduc­
tion faite par Pierre Robert, dit Olivetan, et 
publiee pour la prerniere fois en 1535; il n'a 
pas suivi la premiere version, mais la secon­
de qui comporte des corrections. Cette tra­
duction est tres proche du texte grec. En 

14. VILLASANTE, L.: Op. cit. Page 58. 
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cornparant la traduction de Leizarraga au 
texte grec on peut se dernander s'il ne l'a pas 
traduit directernent de ce dernier. Par con­
tre, lorsque le texte d'Olivetan s'eloigne du 
texte grec, Leizarraga suit le texte fran~ais ; 
en revanche, presque systernatiquement, lors­
que le texte fran~ais s' eloigne de la Vulgate et 
se rapproche du grec, celui de Leizarraga aussi 
suit le texte grec. Cependant, quelques fois, 
la traduction de Leizarraga suit de tres pres 
la Vulgate : lorsque la Vulgate est plus pro­
che du texte grec que celui d'Olivetan. 

Ceux qui veulent des exemples peuvent 
consulter le livre deja eite de R. Lafon. 

On peut donc dire que Leizarraga et ses 
confreres ont surtout suivi la version fran­
~aise d'Olivetan, mais qu'ils ont quand meme 
tenu compte de la Vulgate et du texte grec. 

Les criteres qui ont guide sa traduction 

Dans sa traduction Leizarraga suit au plus 
pres le texte d' origine: «fe voudrais dire » -

dit Leizarraga dans sa dedicace a la reine de 
Navarre, et ce n' est pas sans rappeler quel­
ques mots de la fin de l'Apocalypse- « que 
j'ai toujours eu a !'esprit que Dieu m'a charge 
expressement de ne rien ajouter ni enlever de 
ses paroles, et donc, que je l 'ai foit le plus fide­
lement possible »BA. 

Apres la citation mentionnee plus haut 
sur l' attachernent dom faisait preuve Leizarra­
ga pour le texte en latin, L. Villasante ajou­
te : « Mais ce serait une erreur de penser qu'il 
le faisait ainsi par ignorance ou maladresse. 
C' etait une question de critere. Le profond 
respect de la parole de Di eu l' oblige a tra-
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duire avec une fidelite et un assujettissement 
au texte, qui aujourd'hui nous paralt exces­
sive, ce qui est vrai 15»c. 

Pour L. Mitxelena:« Sans doute n' a-t-on 
pas suffisamment tenu compte des circons­
tances qui expliquent le caractere excessive­
ment litteral de sa version qui lui a ete tant 
de fois reproche. Tout d'abord, c'etait un 
calviniste qui pensait que la parole de Dieu 
ne devait pas faire l' objet de paraphrases ni 
de traductions ad sensum, meme s'il pouvait 
ainsi gagner en simplicite et naturalite : c'est 
la raison pour laquelle la traduction des tex­
tes non bibliques et beaucoup moins 
restrictive 16»c. 

Ces deux citations resumen t ce qui est dit 
sur la fa<;:on de traduire de Leizarraga. On a 
aussi evoque sa dependance par rapport au 
texte d' origine meme dans le choix des mots 
pour la traduction du Nouveau Testament. 

Le lecteur peut ressentir cette sensation 
de dependance de Leizarraga par la quantite 
de latinismes qu'il emploie dans son lexique 
d'une part, et par la longueur de ses periodes 
d' autre part. 

On ne peut nier, en ce qui concerne le 
lexique, que Leizarraga a beaucoup puise dans 
le latin, comme s'ill'avait pris de la Vulgate. 
Ce fait est par lui-meme etonnant, si on con­
sidere que pour un ministre protestant la 
Vulgate n'etait en aucune maniere plus fia­
ble que n'importe quelle autre version des 
protestants. Le texte latin n' avait aucune ori­
ginalite pour ceux qui savaient que c' etait une 

15. VILLASANTE, L.: Ibidem. 

traduction et qui avaient la capacite de se 
tourner vers les textes originaux. 

Or, il ne faut pas oublier, comme nous 
l'avons vu plus haut, les emprunts des lan­
gues romanes (le frans;ais et peut-etre le bear­
nais) qu'utilise Leizarraga dans la traduction 
du Nouveau Testament, des emprunts nou­
veaux qui n' ont su bi entre temps aucune 
modification morphologique, empruntes par 
Leizarraga lui-meme et qui ne sont pas re­
pertories comme faisant partie des emprunts 
utilises dans le langage populaire, et qui ne 
collent pas a l' euskara. De ce point de vue, 
ils sont tout a fait comparables aux latinis­
mes. 

On peut donc douter que les latinismes 
de Leizarraga soient dus a son attachement 
au texte d' origine, lorsqu' on voit que celui­
ci est generalement une version fran<;aise du 
texte grec. 

Ce probleme des latinismes n' aura pas de 
solution tant qu'une etude comparative des 
emprunts de Leizarraga n' aura pas ete faite. 

Quant a la syntaxe, la nous pouvons af­
firmer que Leizarraga suit le texte d' origine 
de pres, du moins dans toutes les publica­
tions bilingues qui sont disponibles. 

L. Mitxelena avait tout a fait raison dans 
ce qu'il disait, surtout si on etudie la fas:on 
de traduire du point de vue du contenu se­
mantique. La difference est flagrante entre 
Leizarraga le traducteur biblique et Leizarra­
ga traducteur d'autres textes, en ce qui con­
cerne sa fa<;:on de traiter le contenu. 

16. MITXELENA, L. :Historia de la Literatura Vasca. Ed. Minotaurio. Madrid. 1960. Page 49. 
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r attitude de Leizarraga le traducteur bi­
blique est n!velee dans un passage de la dedi­
cace dont nous avons deja parle. Le traduc­
teur des autres textes nous apparait dans ceux­
ci :la traduction de l'introduction elle-meme, 
et les adaptations qu'il a faites dans d'autres 
passages. Ainsi, dans la declaration de 
Sabbathoaq, il dit: « c'est-a-dire le repos, et 
nous avom tout de suite eu le meme mo t, parce 
que les Evangelistes, lors qu'ils ecrivaient en grec 
n'ont pas change le mo t, meme s'il netait pas de 
cette langue. Et cetait le septieme et dernier jour, 
qu'aujourd'hui certains nomment 'larumbate : 
d'autres 'eguiacoitz 'et d'autres encore 'nesquen 
egun '»BA. La diversite de ce jo ur de la semai­
ne n' a sans doute pas ete traduite du texte 
original par Leizarraga. 

En resume donc, lorsqu'il traduit le Nou­
veau Testament, Leizarraga reste tres proche 
du texte d' origine en ce qui concerne le con­
tenu, mais il a une autre perception des autres 
textes non publies des revelations de Dieu. 

les editions du Nouveau Testament de 
leizarraga 

ra:uvre de Leizarraga a connu d'autres 
editions depuis 1571 : 

Celle editee a Strasbourg en 1900 par Th. 
Linschmann et H. Schuchardt : I. Leira­
rraga(s) Baskische Biicher von 1571 (Neues 
Testament, Kalender und Abc). Une edition 
comportant une importante introduction de 
H. Schuchardt. 

La maison d' edition Ordago avait publie 
cette meme edition en 1979, sans l'introduc­
tion de Schuchardt. 

Entre 1903 et 1908 a Londres, il y eut 
une publication par The Trinitarian Bible 
Society, so us la responsabilite, semble-t-il, du 
bascologue Dogson. Rien que le Nouveau 
Testament. 

Ce sont les trois publications les plus 
completes. 

En plus de celles-ci, il y a eu des publica­
tions partielles : l' Evangile de Saint Marc de 
J. Vinson (1874), l'EvangiledeSaintMathieu, 
edite par Van Eyes (1877), l'Evangilede Saint 
jean et l' Evangile de Saint Mathieu par Dog­
son (1891-1896 et 1902), le Calendrier pu­
blie par Lischmann et Schuchardt (1900) ; 
ou Euskal Protestantismoa zer zen (Qu'etait 
le protestantisme basque) (Lur, 1970). 

Les Evangiles traduits par Leizarraga con­
nurent d' autres editions a la fin du premier 
quart du XIXeme siecle: en 1825 et 1828, 
l' Evangile de Saint Mathieu et le Nouveau 
Testament en integralite. D'apres P. Lafitte, 
elles furent adaptees par le beraskoiztar (ha­
bitant de Briscous) Gaidor, ayant en sa pos­
session le texte de Leizarraga mais aussi celui 
d'Haraneder. Selon L. Akesolo, trois person­
nes differentes auraient fait ces adaptations. 
Quoi qu'il en soit, ces editions connurent, 
surtout au Labourd, un succes que celles de 
Leizarraga n' avaient pas connu. 

les adaptations de la Bible sous le prince 
Bon aparte 

La plupart des tentatives de traduction 
de l' ensemble de la Bible o u de parties de 
celle-ci ont ete menees par les protestants 
apres celle de Leizarraga. En 1856le prince 

q Ndt : Sabbathoa (Samedi) selon Leizarraga par rapport aux differentes fa~ons de dire samedi au Pays Basque. Actuellement en 
Biscaye et dans certaines parties du Guipuzcoa on dit « Sapatue "· 
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L. L. Bonaparte avec la publication de la tra­
duction de saint Mathieu par E. Inchauspe 
en souletin et Sallaberry Ibarrola en bas­
navarrais inaugurait ce que l' on peut appeler 
dans l'histoire de la litterature basque la« pe­
riode Bonaparte ». 

Pierre d'Urte, J. Haraneder, les adapta­
tion de Gai do r, J. Lizarraga d'Elkano, B. 
Chaho, le docteur Oteiza et Garibai seront 
les traducteurs bibliques de cette epoque. 
Certains d' entre eux -la plupart- ne verront 
pas leur reuvre publiee. 

Avec ceux-ci, bien qu'il ne furent pas des 
traducteurs bibliques, il nous faut citer quel­
ques ecrivains qui ont adapte ou traduit des 
passages de la Bible : B. Larregy, J. A. Ubillos, 
P. A. Aiiibarro, F. I. Lardizabal. Leurs adapta­
tions ont comble le vide de la Bible parmi les 
catholiques. Naus ne parlerons que de ces 
adaptations et pas de celles qui allaient sui­
vre. Al' epoque o u ces adaptations etaient entre 
les mains des basques, ou lorsque les adapta­
teurs se sont YUS pousses a faire ce travail, ils 
l'ont fait dans l'espoir de combler ainsi l'ab­
sence d'une version catholique de la Bible. ll 
ne faut pas oublier que ce travail etait fait alors 
que la lutte faisait rage entre catholiques et 
protestants autour de la Bible -les catholiques 
desirant que le clerge soit garant de l'inter­
pretation alors que les protestants voulaient 
la laisser au choix de chaque lecteur. 

Ainsi, Testament raharreco eta berrico his­
torioa (I.;Histoire de l'Ancien et du Nouveau 
Testament) fut publie a Bayonne en 1775 et 
1776, en deux tomes, par B. Larreguy, apar­
tir de la version fran~aise de M. de Royau­
mont. 

17. VILLASANTE, L.: Op. cit. Page 222. 
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Ayant sans doute pris connaissance du 
livre de Larreguy, J. A. Ubillos ( 1707 -1789) 
commen~a Christau dotrifi berri-ecarlea, une 
traduction-adaptation du Catechisme histo­
rique de Fleury. Elle fut publiee a Toulouse 
en 1785 puis en 1897 et 1909. 

L reuvre de Pedro Antonio Ani b arro 
(17 48-1830) Lau Evangelioac batera alcartu­
ric (Les quatre evangiles reunis) n'a toujours 
pas ete publiee. Selon L. Villasante il s' agi­
rait d'une traduction des quatre evangiles : 
« ll faut souligner cette traduction des Evan­
giles, parce que c'est sans doute la premiere 
qui s'est faite dans cette partie du pays 17»c. 
Quant aux autres histoires, elles ne font que 
repeter ce que dit Villasante. 

Lorsque Francisco Inazio Lardizabal 
(1806-1855) ecrivit son Testamentu Zarreco 
eta Berrico Condaira (Histoire de l'Ancien et 
du Nouveau Testament) il avait deja eu con­
naissance des travaux de Larreguy et d'Ubi­
llos. Parmi ces histoires saintes, celle qui fut 
le plus diffusee et qui connut le plus grand 
succes, ce fut celle de Lardizabal. Depuis 
qu' elle fut publiee pour la premiere fois en 
1855 a Toulouse, elle connut trois editions 
supplementaires, en 1887, 1908 et 1957 (la 
derniere concernant uniquement le Nouveau 
Testament). 

P. d'Urte : un grand projet 

Apres Leizarraga, le premier traducteur 
biblique est P. d'Urte, un pretre catholique 
converti au protestantisme. Meme s'il n' est 
pas parvenu a publier sa traduction, il meri­
te que nous nous attardions un peu sur son 
cas. 
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ll a laisse trois ocuvres manuscrites : 
l. Une grammaire de l' euskara Grammai­

re Cantabrique, qui est surtout interessante 
par l'analyse qu'il fait du verbe: « Ce ma­
nuscrit est, philologiquement parlant, le plus 
important des trois, du fait qu'il comporte le 
premier traite sur le Verbe ecrit plusieurs 
annees avant que Larramendi ne publie sa 
Grammaire 18

)) 
1
• 

II. Un dictionnaire Latin-Basque: Dic­
tionarium Latino-cantabricum l Dicrionario 
Latignescdra, jusqu' au mo t commotus. Pas 
publie. 

III. Biblia Saindua. Testament rahdrra eta 
berria iduquitren dituena. (La Sainte Bible. 
Comprenant l'Ancien et le Nouveau Testa­
ment) 

Les deux premiers livres semblaient ter­
mines et prets a etre publies. En revanche, ce 
troisieme etait jonche de corrections et il 
semble que l'auteur n'a pas eu le temps ne­
cessaire pour l' achever. En effet, apres avoir 
traduit la Genese, la traduction s'interrompt 
en plein milieu du sixieme vers du chapitre 
XXII de l'Exode. 

ll semble, d' apres le titre du livre, que P. 
d'Urte avait l'intention de traduire la Bible 
en entier. ll faisait partie de ces ministres qui 
apres la revocation de l' Edi t de Nantes (1685) 
avaient fui la France pour se refugier en 
Angleterre, et il se pourrait qu'il ai t commen­
ce ce travail de traduction sur demande de 
ses hotes. 

Tous ces ecrits datent de 1700. 
Quant au langage de d'Urte, il serait un 

des meilleurs temoignages du labourdin. J. 
Vinson disait a Llewelyn dans une lettre que 
« le langage de d'Urte est excellent, clair, 
agreable, exact et grammaticalement correct, 
et nettement superieur a celui de Li~arrague 
en tant que dialecte 19

)) 
1
• 

On dirait une traduction faite a la hate, 
sans avoir eu le temps de la corriger. Le texte 
que d'Urte a utilise pour sa traduction etait 
la version frans:aise de Geneve comme le 
demontrent certaines erreurs commises sous 
l' empressement : il confond « famine)) et 
« femme, il traduit « belle fille, par « alaba 
ederra)) u, il comprend « serf)) au li eu de 
« cerf)), etc. « Mais une femme arriva au 
pays (mais une famine arriva au pays)>> (Ge­
nese, 12, 10). « Thar pdt son filsAbraham, et 
Lot le fils de son fils qui etait le fils d'Aram 
et Sarai" sa belle fille ... ))B (Genese. 11,31). 

le Nouveau Testament de Joanes Haraneder 

T out comme Pierre d'Urte, ce Luzien etait 
ne vers 1669. Haraneder avait traduit la to­
talite du Nouveau Testament, bien que dans 
le titre il ne le dise pas : jesu-Christoren Evan­
gelio Saindua jaun Haraneder aphez Doniba­
ne Lohitsukoac escoararat itrulia (Le saint 
Evangile de J esus-Christ traduit en basque 
par monsieur Haraneder, cure de saint Jean 
de Luz). C'est la premiere traduction de la 
Bible qu' aient faite les catholiques. Comme 

18. LLEWELYN THOMAS, M. A. : The Earliest Tramlation of the Old Testament into the Basque Language. lntroduction, Oxford, 
1894. Page 10. 

I Ndt: texte en anglais dans !'original (symbolise par la lettre I dans le reste du document). 

19. Ibidem. Page 18. 

u Ndt : alaba ederra est une traduction mota mot de belle fille, qui aurait du se traduire par erraina 
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ille dit dans son avant propos Aitrin-Solha­
sa, il connaissait la traduction de Leizarraga 
mais comme cet « ennemi et homme mise­
rable )) etait (( empoisonne par une heresie ve­
nimeuse )) sa traduction ne pouvait en etre 
autrement. 111' avait achevee vers 17 40 mais 
elle dut attendre plus d'un siecle jusqu'a ce 
que les pretres Dassance et Harriet ne lapu­
blient. Cependant, l' edition est relativement 
differente du manuscrit d'Haraneder. 

Alors que le traducteur etait encore vi­
vant, en 1749 et 1750 il publia Philotea de 
Saint Fran~ois de Sales et Gudu izpirituala. 
(la guerre spirituelle) de Scupoli, ces deux 
ceuvres ayant ete traduites un siecle aupara­
vant par S. Pouvreau. 

Bien qu'Haraneder ait traduit l'integrali­
te du Nouveau Testament, l'edition de 1855 
ne comporte que les quatre evangiles. Son 
texte d' origine etait la Vu{g-ate latine qu'il avait 
suivie (( du mieux possible, ala lettre ». n re­
conna.lt que pour la traduction des passages 
difficiles il avait utilise les versions fran~aises 

20. RUIZ ARZALLUS, l. : Op. cit. Page 713. 
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de Maistre de Sancy et de D. Bouhours. Ruiz 
Arzallus n' est pas du meme avis sur la littera­
lite de la traduction : « ll semble qu'Hara­
neder traduit les textes sacres avec une cer­
taine desinvolture, en ce qui concerne le con­
tenu, c' est-a-dire l' information vehiculee par 
le texte, car, comme no us avons pu le voir, la 
fidelite a la forme de l' original tend a etre 
nulle. Alors, dire qu'il a suivi le texte de la 
Vulgate "parfois jusqu'au calque F» (opinion 
de P. Lafitte), "pas du tout. Moins encore 
qu'ill' a suivi de tres pres c" "pas uniquement 
le sens, mais aussi la lettre, du mieux possi­
ble ( ... )de tres pres et mota mot 8A" (Aveu 
d'Haraneder lui-meme) 20». 

En ce qui concerne la traduction d'Har­
riet et de Dassance, on a deja dit qu' elle etait 
tres eloignee du manuscrit, jusqu'au point 
qu'on pourrait dire qu'il s'agit d'une nouvel­
le version du manuscrit d'Haraneder. Ruiz 
Arzallus resume son analyse dans ces termes : 
« En general, comme cela a deja ete dit, Har­
riet est parti du texte d'Haraneder : celui-ci 
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est toujours le point de reference. Lorsqu'il 
est en desaccord pour des raisons de purete 
lexicale, il a recours a Leizarraga : si celui-ci 
lui propose une solution acceptable, ill' adop­
te, sinon, il produit son propre texte, en ac­
cord avec ses idees linguistiques. Lorsqu'il 
s' eloigne d'Haraneder, ses modeles sont Lei­
zarraga et la Vulgate 21 »c. 

Lizarraga d'Eikano 

Joakin Lizarraga d'Elkano (1748-1835) 
mourut sans voir publie un seul mot de son 
oeuvre riche et longue. La forte censure que 
le Conte d'Aranda avait mise en vigueur, con­
tre toutes les langues autres que la langue of­
ficielle, avait fait capoter tous ses projets. 

II etait le seul ecrivain navarrais de son 
epoque, et il ecrivit son ocuvre entierement 
en haut-navarrais occidental. 

Lorsque L. L. Bonaparte commen~a a 
s'interesser a la traduction de la Bible en 
basque, il re~ut les manuscrits des traductions 
de Joakin Lizarraga d'apres les evangiles de 
Saint-Jean et Saint-Mathieu. II publia le pre­
mier des deux : ]esus-Cristoren evangelio san­
dua San ]uanec dacarren guisara (Le Saint 
Evangile de Jesus Christ selon Saint Jean) 
(Londres, 1868). La traduction de l'Evangi­
le de Saint-Mathieu n'a jamais ete publiee. 

D' autres traductions 

En 1838 fut publie aMadrid, sur l'initia­
tive de G. Borrow Evangelioa San Lucasen 
guissan (l'Evangile selon Saint Luc) traduit par 

21. lbidem. Page 720. 

un medecin du nom d'Oteiza. Nous venons 
d'apprendre recemment qu'Oteiza etait ori­
ginaire d'Albistur. La version en basque a ete 
faite a partir de celle en castillan de B. Scio. 
Une traduction donc facile et assez fidele. 

Evangelio Saindua San Marken arabera 
(Le Saint Evangile selon Saint Marc), publie 
a Londres en 1887 dans le tome VI de la bi­
bliographie de J. Bilbao22 se rai t l' ocuvre 
d'Oteiza. 

L' ceuvre du prince Bonaparte 

Le prince L. L. Bonaparte (1813-1891), 
deja fervent amateur de linguistique, arriva 
pour la premiere fois au Pays Basque en 1856. 
II etait arrive grace a A. d'Abbadie pour de­
couvrir l' euskara et le monde basque. Depuis, 
il fit cinq voyages au Pays Basque eritre 18 56 
et 1869. II etablit une !iste de plus de 800 
ocuvres. II mi t en place une equipe de traduc­
teurs afin qu'ils produisirent le materiel ne­
cessaire pour ses travaux linguistiques. n pas­
sa huit annees a etudier les resultats obtenus 
par cette equipe competente. De temps en 
temps il amenera certains de ses collahora­
teurs a Londres, pour plus d' eclaircissements. 

Enfin, lui-meme apprit l' euskara, il fut 
traducteur, et on dit que le prince avait ap­
pris cette langue « mieux que quiconque ne 
l'a jamais sue et ne la saura jamais 8>>. , 

Depuis la publication par ses soins de 
l' Evangile se/on Saint Mathieu traduit par M. 
Salaberry, dans le dialecte de la Basse Navar­
re en 1856, L. L. Bonaparte fit 31 publica­
tions en euskara de l'integralite de la Bible 
ou de parties de celle-ci. 

22. BILBAO, Jon: Eusko Bobliografia. T. VI. Ed. Auiiamendi. Donostia, 1970, page 344. 
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Par contre il ne faisait que des editions a 
peu d' exemplaires : certaines a exemplaire 
unique, ou a deux ou trois exemplaires. Les 
ocuvres tirees a huit, neuf, douze exemplai­
res son t nombreuses. Les publications les plus 
importantes en nombre etaient de l' ordre de 
250 exemplaires. 

ll fit ces traductions, en euskara mais aussi 
dans d' autres langues, pour les besoins de ses 
recherches linguistiques. Dans le courant de 
la linguistique de son epoque, il centrait ses 
recherches sur les considerations d' ordre dia­
lectologique : il voulait etudier la diversite et 
la separation des formes linguistiques. 

Voila pourquoi des tirages a si peu d' exem­
plaires. D'autre part, afin que les textes pus­
sent etre compares, le prince imposait ses 
conditions a ses traducteurs : les doctrines 
Chretiennes, d'une part, et lorsqu'il s'agis­
sait de la Bible ou de parties de la Bible, ils 
devaient les traduire a partir de la Vulgate, et 
lorsqu'il etait impossible de le faire depuis 
celle-ci, quand les connaissances en latin des 
traducteurs n'etaient pas suffisantes, ils utili­
saient des versions franc;:aises ou espagnoles : 
celle de Bouhours pour le franc;:ais et celles 
de Scio et de Torres Amat pour le castillan. 

:Lobjet de ces traductions n'etait donc pas 
l'edition. G. Lacombe nous dit: « illes fai­
sait faire avant tout pour son usage person­
nel: il etait, en effet, avide de comparaisons 
linguistiques. Toutefois, il en a publie une 
assez grande partie, les unes tirees a tres petit 
nombre, dom deux ou trois a un seul exem­
plaire, les autres -et c'etait le cas le plus fre­
quent- a deux cent cinquante exemplaires 

qu'il vendait a des prix fabuleux, sans doute 
pour decourager les profanes 23 »F. 

En plus, pour les fins recherchees par 
Bonaparte, les traductions devaient etre les 
plus litterales possibles. D' o u les coleres de 
certains traducteurs, qui se plaignaient 
d'avoir du suivre de trop pres le texte d'ori­
gine. Le prince lui-meme donne son avis a 
ce su j et, dans une correspondance adressee a 
Antoine d'Abbadie : « Je vous remettrai 
alors ... la seconde edition de ma.traduction 
guipuzcoanne litterale (telles que j'entends 
les traductions bibliques destinees a l' etude 
comparative des langues) 24>l. 

Pour ses besoins linguistiques, et pour sa 
conscience d' editeur, en plus, les notes des has 
de pages et des marges sont pour lui super­
flues et repugnantes ; malheureusement pour 
les chretiens qui en ont besoin pour la tra­
duction de la Bible. Cela a du lui valoir plus 
d'une mauvaise surprise. La rupture qu'il eut 
avec le chanoine lnchauspe est la plus connue 
de toutes. E. Inchauspe, le souletin qui tra­
duisit pour le prince San Mateoren Ebanjelioa 
(l' evangile de Saint Mathieu), jolasak Oeux) 
d'Iturriague, et Apokalipsia (:Lapocalypse). ll 
presenta cette derniere avec de nombreuses 
notes, avec une condition : il devait la publier 
avec les notes, sur ordre de l' eveque de Bayo n­
ne. Certains passages d'une correspondance a 
A. d'Abbadie nous donnent le point de vue 
du prince a ce propos : « Mon amour-propre 
d' editeur ne se prete pas tres volontiers al' exi­
gence des notes. J e reconnais au P. lnchauspe 
un grand talent comme ecrivain basque, mais 
quant a ses notes, comme celles de l'Apoca-

23. LACOMBE, George: Les versiom basques du Cantique des Cantiques. R LE. V., XV 2° (1924). Page 198. 

24. Ibidem : page 200. 
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lypse, j e ne pense pas qu' on puisse les consi­
derer comme un bon specimen de theologie 
chretienne edairee ... J e suis donc decide de 
ne plus entendre parler de notes, et j' espere 
qu'un jour ou l'autre je trouverai quelque 
souletin qui voudra bien se charger de cette 
traduction sans se meler en rien de l'impres­
sion ». Dans une autre, encore plus virulente 
et plus en colere, il dit : « Si vous pouviez de­
terminer le P. lnchauspe a laisser entierement 
sur ma conscience le crime immense de faire 
imprimer la parole de Dieu en basque, il y 
aurait maniere de s' arranger ... mais quant aux 
notes je suis tout a fait determine de ne pas 
meme en entendre parler 25 »F. 

Les collaborateurs du prince 

Comme nous l'avons deja dit, aussi tot 
arrive au Pays Basque il constitua une equi­
pe de collaborateurs : 

l. Jean Pierre Duvoisin ( 181 0-1891), 
d'Ainhoa. ll avait deja traduit avant de 
rencontrer le prince, et il preparait un 
dictionnaire. ll fut le premier collabo­
rateur du prince Bonaparte au Pays Bas­
que. 

2. Jose Antonio Uriarte (1812-1869) d'Ar­
rigorriaga. Avant de traduire pour le 
prince il avait deja publie quelques tra­
ductions en biscayen. Pretre predicateur, 
fin connaisseur des dialectes de Biscaye 
et de Guipuzcoa il fit les traductions 
pour le prince dans ces dialectes. 

3. Klaudio Otaegi (1836-1890) de Zega­
ma. Poete ayant remporte de nombreux 
prix. n traduisit des doctrines et des pas-

25. Ibidem : page 201 
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sages de la Bi b le pour le prince en diffe­
rents dialectes de Guipuzcoa : San 
Markosen ebanjelioa (l'Evangile de Saint 
Marc), Kantuen Kantika (Cantique des 
Cantiques) et quelques autres (1867). 

4. Emmanuel lnchauspe (1815-1902) de 
Zunharreta. Directeur des etudes bas­
ques du prince Bonaparte. n realisa un 
certain nombre de traductions au sou­
letin: San Mateoren ebanjelioa (eevan­
gile de Saint Mathieu) (1856), jolasak 
Qeux) d'lturriague (1857), Apokalipsia 
(eApocalypse) (1858). Suite a des de­
saccords, comme nous avons pu le cons­
tater, ils miren t fin a leur collaboration. 

5. M. Salaberry (1777-?), d'Ibarrola. 
eauteur de la premiere traduction pu­
bliee par le prince. 

6. Etxenike, Bruno (1820-1893), d'Urdax. 
ll traduisit pour le prince, San Mateo­
ren ebanjelioa (eEvangile de Saint Ma­
thieu), Apokalipsia (eApocalypse), Ru­
ten Liburua (Le Livre de Ruth) et Kan­
tuen Kantika (Cantique des Cantiques). 

7. Le pretre bas-navarrais Casenave. ll tra­
duisit San Mateoren ebanjelioa (l'Evan­
gile de Saint Mathieu) et ]onasen profe­
zia (La prophetie de Jonas). 

8. Jose Antonio Azpiazu, de Segura. ll 
n' etait pas traducteur mais correcteur de 
traductions au service du prince. 

9. Juan Eloi Udabe, de Tolosa. n n'a tra­
duit qu'une partie de l'Evangile de Saint­
Mathieu. 

10. Mariano Mendigatxa, de Bidango. n 
n' avait pas traduit de Bible. 
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ll. Prudentzio Hualde (1823-1879), de Bi­
dango. n traduisit San Mateoren ebanje­
lioa {I.:Evangile de Saint Mathieu) dans 
le dialecte de la vallee d'Erronkari (Ron­
cal). 

12. Pedro Jose Samper, de Jaurrieta. n tra­
duisit San Mateoren ebanjelioa (I.:Evan­
gile de Saint Mathieu) dans le dialecte 
de Saraitzu. 

13. Le pretre Ibarnegarai, il traduisit San 
Mateoren ebanjelioa (I.:Evangile de Saint 
Mathieu)dans le dialecte de Baigorri. 

14. Quand le chanoine E. Inchauspe cessa 
de traduire pour le prince, il fut rem­
place par J. B. Archu (1811-1881) 
d'Altziiriikii (Aussurucq). n avait aupa­
ravant traduit plusieurs fables de La Fon­
taine editees en 1848 et en 1852: Usca­
ra eta Franzes Gramatika, uskalherrico 
haurrentzat eguina (Grammaire basque 
et franc_;:aise pour les enfants du Pays 
Basque). Pour le prince, il traduisit Ru­
ten Liburua (Le Livre de Ruth) et Kan­
tuen Kantika (Cantique des Cantiques) 
et jonasen Liburua (Le livre de Jonas). 
ns furent publies en 1886. 

Parmi les traducteurs qui avaient reuvre 
pour les recherches linguistiques du prince 
Bonaparte, il ne faut pas oublier que le prin­
ce lui-meme avait traduit quelques passages 
de la Bible (Salomonen Kantiken Kantika 
(Cantique des Cantiques de Salomon), Hiru 
haurren kantika labean (Cantique des trois 
enfants au four), etc.). en euskara, dans le 
dialecte guipuzcoan essentiellement. 

De tous les collaborateurs du prince, les 
deux premiers, Duvoisin et Uriarte, meritent 
une mention particuliere. Ils realiserent, en 
effet, les premieres traductions integrales de 
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la Bible, celle du premier fut publiee en la­
bourdin, mais celle du second ne fut pas 
publiee. 

La Bible non-publiee de J. A. Uriarte 

L. L. Bonaparte avait choisi deux dialec­
tes pour traduire l'integralite de la Bible, le 
labourdin et le guipuzcoan. Meme side nom­
breux passages et livres de la Bible ont ete 
traduits dans de nombreux dialectes, ce ne 
fut pas le cas de la Bible en entier. 

Pour la traduire au guipuzcoan, J. A. 
Uriarte avait choisi un moine biscayen : il ne 
parvenait pas a trouver, a cette epoque, un 
ecrivain capable de traduire l'integralite de 
la Bible en guipuzcoan. Ce predicateur du 
couvent de missionnaires de Bermeo, avait 
eu, lors de ses differentes missions a travers 
le Pays Basque, l' occasion de connaitre diffe­
rents dialectes, tel qu'ill'annonce dans une 
lettre adressee au prince quelques annees plus 
tard : le navarrais de Valdorba, celui de la 
vallee du Deba, et de nombreuses zones de 
Biscaye ... 

ll se mit donc a la traduction de la Bible 
en 1859, avec ce biscayen et Jose Antonio 
Azpiazu comme correcteur. Pour l'heure, il 
avait deja publie plusieurs livres et traduc­
tions : Marijaren illa edo maijatzeco illa (Le 
mois de Marie ou le mois de mai) (1850), en 
biscayen. jesus Sacramentaduari eta Ama 
Doncella Mariari Visitac, d'Alfonso Maria 
Ligorio (1856), en biscayen. La traduction 
de Bula Inejfabilis du Pape Pie IX n' avait p.as 
pu etre publiee avant sa parution dans la re­
vue Euskalerria. 

A partir du moment ou il commenc_;:a a 
traduire pour le prince Bonaparte il publia, 
jolasak d'lturriague en biscayen (Londres 
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1857), San Mateoren ebanjelioa en biscayen 
(Londres 1857), Apokalipsia en biscayen 
(Londres 1857), Kantuen Kantika dans deux 
dialectes biscayens et un guipuzcoan (Lon­
dres 1858), San Mateoren ebanjelioa en gui­
puzcoan (Londres 1858) et Apokalipsia en 
guipuzcoan (Londres 1858). 

Alors qu'il etait en train de traduire la 
Bible, il traduisit aussi pour le prince, La 
doctrina cristiana traducida al vascuence, dia­
lecto vizcaino, vairedades de Marquina, Ber­
meo, Arratia, Centro y Ochandiano (La doc­
trine chretienne traduite en basque, dialecte 
biscayen, varietes de Marquina, Bermeo, 
Arratia, centre et Ochandiano). Un seul 
exemplaire fut publie (Londres 1858). 

Lreuvre majeure d'Uriarte ce fut la tra­
duction integrale de la Bible : Biblia edo tes­
tamentu zar eta berria Aita Fray josi Antonio 
de Uriartec latifiezco Vulgatatic lembicico al­
diz Guipuzcoacko euscarara itzulia Luis Lu­
ciano Bonaparte principeac eta dan josi Anto­
nio Azpiazu guipuzcoatarrac lagunduric (Pre­
miere traduction de la Bible ou de l'Ancien 
et du Nouveau Testament a partir de la Vul­
gate latine, par Pere Fray Jose Antonio de 
Uriarte, aide par le prince Louis Lucien Bo­
naparte et le guipuzcoan monsieur Jose An­
tonio de Azpiazu) (Londres 1859). 

Alor s qu' en meme temps la Bi b le de 
Duvoisin etait en train d' etre publiee, celle 
d'Uriarte n'a pas ete publiee hormis la Ge­
nese, l'Exode et le Levitique. Apparemment, 
Azpiazu s' ennuyant de corriger les traduc­
tions d'Uriarte avait jete l'eponge. En effet, 
la partie qui a ete publiee est celle du manus­
crit qui comporte des corrections. La partie 

du manuscrit qui n' en comporte pas n'a pas 
encore ete publiee. ll avait termine son reu­
vre en debut d'annee 1868, et il mourut un 
an plus tard. 

Les conditions que posait le prince Bo­
naparte pour la realisation de ses traductions 
sont bien connues. 

En ce qui concerne le dialecte de cette 
Bi b le, J. A. Uriarte, biscayen de naissance, 
avait pris pour modeles les guipuzcoans Lar­
dizabal et Agirre d'Asteasu, le prince lui ayant 
demande de la traduire dans le dialecte gui­
puzcoan. Lardizabal pour le lexique et Agi­
rre d'Asteasu pour son utilisation du verbe. 

Quant aux criteres de traduction, celle-ci 
devra etre la plus proche possible du texte 
d' origine. Lino Akesolo no us donne quelques 
precisions a ce su j et : « Sa traduction sera faite 
mot a mot, elle sera precise, tres proche des 
mots des Livres Saints. Uriarte affirme plu­
sieurs fois cette fa<;on de concevoir la traduc­
tion. Lorsqu'il explique les bases de sa con­
ception, il est encore plus precis. Par exem­
ple, il dit qu'il fera tout son possible pour 
que les mots de la Vulgate latine et ceux en 
euskara se situent exactement ala meme pla­
ce : autant de mots en euskara qu'il y en a en 
latin ; la ou se trouvent les mots en latin se 
trouveront ceux en euskara. Lorsqu'il traduit 
l' evangiie de Saint Mathieu en biscayen, ii 
procede ainsi; et en traduisant l'integralite 
de la Bible en guipuzcoan, il agira de la sor­
te. Ainsi, lorsqu'il voit ecrit 'dicunt illis' dans 
la version latine ii ne dira pas 'dirautse', mais 
"esaten deutse' z : au tan t de mots en euskara 
qu'il y en a en latin. ll dit lui-meme que lors­
qu'il a traduit l'evangile de Saint-Mathieu en 

z Ndt : dirautse est la forme symhetique du groupe verbal esaten deuste. Elle est plus courante que celle-ci. 
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guipuzcoan il a suivi ce principe d' encore plus 
pres que dans la version biscayenne. n pen­
sait a ce qui serait le plus utile au linguis­
te 26»B. 

Le titre lui-meme dit que Uriarte a pris la 
Vulgate latine comme texte d' origine. Pour 
les passages difficiles, il s'appuie sur la tra­
duction espagnole de Scio ou a defaut sur 
celle de Torres Amat. 

La Sainte Bible de J. Duvoisin 

Les deux cent cinquante deux exemplai­
res publies par le prince Bonaparte de Bible 
Saindua edo Testament Zahar eta Berria (La 
Sainte Bible ou l'Ancien et le Nouveau Tes­
tament) de Duvoisin sont la seule traduction 
integrale de la Bible en euskara au Pays Bas­
que. 

Son metier (garde frontiere) l'avait ame­
ne a vivre dans plusieurs endroits du Pays 
Basque, et il en profitait pour recueillir les 
mots et particularites des differents dialec­
tes. 

De plus, avant de s'attaquer ala traduc­
tion de la Bible, et pendant, il avait appris le 
latin, le grec, le castillan, l'italien et quelques 
langues d'Orient, afin de les comparer al' eus­
kara, comme dit le pere Haristoy dans son 
portrait de Duvoisin 27

: « Duvoisin avait deja 
traduit avant la Bible. Dans sa jeunesse, il 
avait commence a traduire, sans le terminer, 
le livre d' aventures de Fenelon qui venait 
d' etre publie. II avait aussi commence a faire 
un dictionnaire basque-franc;:ais, avec 12000 
fiches, jusqu'au mot 'Oiergi' ». 

La premiere traduction qu'il publia ce fut 
Aita San Ignacio ren Egercicioen gainean afec­
toac de A. Kardaberaz, en labourdin, publie 
en 1856 sous le titre Liburu ederra. 

C'est cette meme annee qu'il connut le 
prince Bonaparte, lorsque celui-ci se rendait 
pour la premiere fois au Pays Basque. 

Travaillant pour Bonaparte, il traduisit 
jolasak d'Irurriague en labourdin avant d' en­
tamer la traduction de la Bible. 

Nous avons deja vu que ces traductions 
n' etaient pas destinees au grand public, mais 
uniquement aux linguistes, comme le recon­
nai:t Duvoisin dans une correspondance : 
« Ce travail est destine aux savants qui s' oc­
cupent aujourd'hui, en bon nombre et avec 
ardeur, de l' etude des langues >l. 

Le texte d' origine de cette Bi b le, tel qu'il 
est mentionne a la suite du titre, est la Vul­
gate latine : « Traduite pour la premiere fois en 
basque du Labourd par le Capitaine Duvoi­
sin, a partir de la Vulgate latine. Publie par le 
prince Louis Lucien Bonaparte » BA. 

Quant au dialecte utilise par Duvoisin 
dans sa traduction de la Bible, il faut dire 
que ce travail etait d' avoir un echantillon fia­
ble en labourdin. Ainsi le traducteur en est 
reduit a n'utiliser que ce dialecte, pas seule­
ment le langage d'un lieu donne, mais bien 
de faire une synthese de ce dialecte. Selon G. 
Lacombe : « Duvoisin n' a ecrit dans le labour­
din d' aucune localite determinee : sa langue 
et son style sont admirables en general ; ils 
son t le produit d' un eclectisme d' ailleurs tres 
coherent, alors que souvent les ecrivains has-

26. AKESOLO, Lino: Katolikoen euskerazko Bibli-itzulpenak Jaunaren deia, 1971, Page 92. 

27. HARISTOY, Pierre:« Le capiraine Duvoisin et ses travaux »,in Euskal ErriaXXXII, 1985, page 401. 
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ques usent d'un syncretisme inter-dialectal 
assez facheux 28>/. 

Concernant les criteres de traduction, 
naus pouvons ici reprendre ce qui a deja ete 
dit a propos d'Uriarte : la volonte de tradui­
re mot a mot. « Traduire aussi simplement, 
aussi exactement que possible, en suivant le 
texte pied a pied, et en restant fidele a la let­
tre, autant que faire se peut. Comment, sans 
cela, comparer le mecanisme des deux 
langues ?F» dit Duvoisin29• 

Ruiz Arzallus, dans son artide que nous 
avons deja eite, n' est pas aussi clement et cri­
tique vivement la traduction mo t a mot et la 
litteralite de Duvoisin : « Le rapport que Du­
voisin a avec la Vulgate est evident : une en­
tiere et consciente liberte par rapport a la 
forme, et un relachement evident quant au 
contenu 30»c. 

Afin d' edairer certains passages du texte 
d' origine, Duvoisin eut recours a des versions 
frans;aises et espagnoles de la Bible et a des 
d' etudes bibliques ; il utilisa meme les tra­
ductions basques faites avant lui. Ruiz Ar­
zallus qui les a compares naus dit : « Nous 
avons donc, d'un cote la Vulgate et ses des­
cendances fran<;aises : comme no us l' avons 
deja vu, Duvoisin les utilise avec une certai­
ne legerete, surtout en ce qui concerne le 
style, et l' elegance est prioritaire par rapport 
a la fidelite a l' original. D' autre part no us 
avons les modeles basques -Harrier et Lei­
zarraga- qui n'ont pas vraiment influence 

28. LACOMBE, G. Op cit. Page 200. 

29. RUIZ ARZALLUS : Op. cit. page 721. 

30. Ibidem: page 722. 

31. lbidem : page723. 

Duvoisin : de simples reuvres qu'il a consul­
tees lorsque la traduction posait quelques 
problemes 31 »c. 

La Bible de Duvoisin ne fut publiee en­
tierement apres l' edition de Bonaparte qu' en 
1972 par La Gran Enciclopedia Vasca en fac­
simile (le prince Bonaparte l'avait publiee en 
cinq parties entre 1859 et 1865). De plus, 
l' edition du prince ne comportait que 51 
exemplaires, y compris ceux destines al' erran­
ger ; on ne peut donc pas dire que le nombre 
etait suffisant pour avoir un effet quelcon­
que dans la societe basque. Depuis, elle a 
quand meme connu des publications de cer­
taines parties, la plus connue etant Ebanjelio 
Saindua euskaraz (Le Saint Evangile en eus­
kara) edite en 1898 par le pretre Haristoy. 
Cette edition comporte une note : « Ce livre 
est tire d'un exemplaire de la traduction de 
M. Duvoisin, ou l'auteur lui-meme a fait 
plusieurs corrections. On remarquera que le 
savant linguiste, ayant tenu a faire une tra­
duction 'litterale ', du texte latin, n' a pu don­
ner toujours ala phrase une harmonie qui Ia 
caracterise. Enfin, les observations qui nous 
ont ete faites au point de vue de Ia clarte ou 
meme de la doctrine no us ont fait ajouter o u 
remplacer quelques mots et modifier certains 
passages. Ces corrections ont ete d' ailleurs 
rares 32 »F. 

Toutes les editions bibliques qui ont ete 
faites par des Associations Bibliques depuis 
1868 sont basees sur la version de Duvoisin. 

32. Murde DUVOISIN: Ebanjelio Saindua eskuaraz. P. Haristoy Ziburuko erretorak argitara emana. Pabe. 1898. Nora. Page vi. 
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ll en est de meme pour les passages compris 
dans le livre Perlasco colier bat (U n collier de 
perles) publie en 1964. En revanche, ces 
editions etaient faites par les protestants, et 
par consequent ne connurent pas de succes. 

D' autres traductions du XIXeme siecle 

Les travaux de Bonaparte eurent un echo 
surtout parmi les pretres catholiques, et les 
publications des autres qui ont ete faites a la 
meme periode et meme avant l' on t ete par 
les protestants. 

Ainsi, F. Brunet avait traduit ]esu Cristo­
ren Evanjelioa juanen araura ( l'Evangile de 
Jesus ChristselonJean) et]esu CristorenEvan­
jelioa Lucasen araura (I..:evangile de Jesus 
Christ selon Luc). Le premier fut publie a 
Londres en 1870 eta Buenos aires en 1877; 
le second a Londres en 1880 et 1883. 

Dans ces annees, la souletine Anna Ur­
ruthy avait traduit et publie dans son dialec­
te Ebanjelio Saintia ]esus-Kristena, ]ondane 
johaneren arabera (Le Saint Evangile de Je­
sus Christ selon Saint Jean) (Bayonne 1873 
et Orthez 1888) et]ondane Phetriren epitriak 
(Ep!tres de Saint Pierre) (Bayonne 1873 et 
1887). 

Certains livres furent aussi publies a par­
tir de la traduction de Leizarraga dans ces 
annees la. 

Traductions du debut du XXeme siecle 
jusqu' a Olabide 

ll a fall u attendre la fin du premier quart 
de ce siecle avant de voir para!tre les premie­
res traductions bibliques. 

Afin de comprendre quelques caracteris­
tiques des traductions bibliques en euskara 
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de ce siecle, il faut prendre en compte les 
desaccords qui se produirent autour de l'or­
thographe de l' euskara a la fin du siecle pre­
cedent, sans quoi on risque de ne rien com­
prendre. A la fin du XIXeme siecle les ecri­
vains basques se retrouvent dans trois ecoles 
du Pays Basque peninsulaire: 

Ceux qui se sont attaches a la tradition, 
tres souvent contre leurs contemporains. 
Ce sont des successeurs de Larramendi, 
Kardaberaz, Mendiburu ou Iztueta. 

R. M. Azkue et les siens, que l' on consi­
dere comme des defenseurs de la tradi­
tion, mais que certains de leurs contem­
porains consideraient comme novateurs. 

I..:ecole qui s'etait constituee autour de S. 
Arana-Goiri qui marquera la voie vers 
plusieurs modes de purification. 

En 1922 etait publie Ruthen liburua (Le 
livre de Ruth) de l' expert biblique Erroma! 
Galdos. Ce traducteur publia en 1936 a 
Ro me Dabiden eres-abestiak en versions bas­
que et latine a partir du texte d' origine en 
hebreu, avec quelques notes pour mieux com­
prendre la version basque. Quant a l' ecritu­
re, elle fait preuve d'une certaine purifica­
tion, plus drastique dans les notes et les re­
marques que dans la traduction. 

La traduction de Jose Zabala Arana 
(1894-1936) Aste Gurena euskaraz eta !ate­
raz (La Semaine Sainte en euskara et en la­
tin) fut publiee en 1924. Comme le montre 
le titre lui-meme, il ne s'agit pas d'une tra­
duction de la Bible au sens le plus strict, mais 
bien d'une traduction de textes liturgiques. 
Cela etant, parce qu'une bonne partie est 
constituee de traductions de la Bible, et par­
ce qu'il s'agit du resultat d'une purification 
linguistique, cette traduction merite d'etre 
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citee dans ces lignes. La traduction des Psau­
mes de David n' avait pas ete achevee dans la 
revue Euzko Deya. Cet auteur publia d' autres 
reuvres dans son euskara tres particulier. 

A cette meme epoque(Zarautz 1959), 
suivant les memes criteres de traduction, 
Manuel Arriandiaga (1876-1947) publia 
Goizparraik eta beldubaik egifia (Evangiles et 
faits des apotres). Une partie de celle-ci fut 
publiee en 1936 : Matai Deunak-legezko josu 
Kisto'gazko Goizparra. Arriandiaga a ete con­
sidere, parmi les fideles d'Arana Goiri, com­
me celui qui creait le plus de neologismes. 
Sa traduction en est pleine, de sorte que per­
sonne ne peut la lire sans difficulte. 

En 1925, l'hebdomadaire Argia publia le 
livre d' eglise Argi Donea. S' agissant de textes 
liturgiques on y trouve des passages de la 
Bible. Cette reuvre fut publiee en biscayen 
en 1935 traduite par le pretre Eguzkitza dans 
ce dialecte. 

Dans ce meme esprit nous pouvons citer 
Bezperak (Vepres) d'Arbelaitz, Urte guziko 
igande eta jaiegunetako Ebangelioak (Evangi­
les des dimanches et jours feries) de P. Irai­
zoz publies tous deux a Pampelune en 1932 
ou encore, Yesu-Kristo Gure Yaunaren Bizia, 
lau Ebangelioetatik itzez-itz aterea (La vie de 
notre Seigneur Jesus Christ, tiree mo t a mo t 
des quatre evangiles) du meme Iraizoz (Pam­
pelune 1934). En plus de l'hebdomadaire 
Argia, dans le revue jesusen Biotzaren Deya, 
entre 1927 et 1931, le jesuite Areitio publia 
jesukristoren bizitza lau Ebanjelioetatik artu 
eta baten euskeralduta (La vie de J es us Christ 
d' apres les quatre evangiles et reunis en un 
seul en euskara). Meme s'il n'a pas ete pu­
blie, B. Garro nous a laisse une traduction 
de l' evangile concorde du cardinal Goma, et 
plus tard, Oraingo Aste Santua (La Semaine 
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Sainte aujourd'hui) (Tolosa 1957) de Luis 
Egia. 

Pour la generation encore en vie actuelle­
ment il est une edition bien plus repandue : 
celle publiee en 1950 par N. Ormaetxea 
«Orixe» Urteko Meza-bezperak (Vepres de 
l'annee). Cette reuvre vecut en France pen­
dant de nombreuses annees apres la guerre. 
Elle fut publiee en Belgique en euskara et en 
latin sur deux colonnes. Orixe utilise pour la 
traduction la methode qui lui est caracteris­
tique, la brievete et la fermete «l' euskara la­
conique ». La colonne basque est presque 
toujours plus courte que la latine. 

Ce meme Orixe avait commence a tra­
duire et a publier San joanen Ebanjelioa 
(LEvangile de Saint Jean) dans la revue Jesu­
sen Biotzaren Deya. Ce travail n' a pourtant 
pas ete acheve. Apres la publication de la tra­
duction d'Olaberria, en 1967, lorsque fut 
publie Itun Berria (Le Nouveau Testament) 
en guipuzcoan par Orixe-Kerexeta-Zugasti, 
la traduction des quatre evangiles etait parue 
tel qu'Orixe l' avait faite, et le reste a partir de 
traduction en biscayen de J. Kerexeta et de 
celle guipuzcoan deA. Zugasti. En 1968 
Orixe publie Salmudia (Psautier). En intro­
duction de cette reuvre, adressee au lecteur, 
il fait quelques remarques sur le choix et la 
classification des psaumes ; il reconnalt que 
ces psaumes ont ete traduits pour etre chan­
tes, et que dans la mesure du possible ils les 
a rediges en vers en ayant recours a des rimes 
riches ou pauvres. ll faitde nombreuses te­
marques sur le texte : ces notes portent plus 
souvent sur la traduction elle-meme que sur 
la comprehension du texte. 

En 1947, le pretre L. Leon (1896-1962) 
publia Jesu-Kristo Gure jaunaren Ebanjelio 
Saindua (Le Saint Evangile de Jesus Christ 
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Notre Seigneur). Une traduction complete 
agn!able a lire, accompagnee de remarques, 
parfois meme de certaines regrettables com­
me celle de J n IV, 7 :«Une samaritaine vint 
alors chercher de l'eau, Jesus lui dit:" Don­
nez-moi a boire" ». Et la remarque disait ceci 
« Les Samaritains etaient pour les juifi mil/e 
fois moins que ce quetaient les Gascons pour 
nous les Basques 33»8

A. 

R. Olabide : Itun Zar eta Berria (l' Ancien et 
le Nouveau Testament) 

C'est sans doute la traduction de la Bi­
ble en basque la plus controversee, quand 
bien meme ell a ete la plus lue pendant des 
annees, surtout le texte de l'Ancien Testa­
ment. 

Raimundo Olabide (1869-1942), etait ne 
a Gasteiz (Vitoria) et il etait un nouveau 
bascophone : il avait appris l' euskara alors 
qu'il avait plus de vingt ans. I..:reuvre d'Ola­
bide comprend, en plus de la traduction de 
la Bible, d' autres traductions comme Loyo­
la-tar Eneko Deunaren Gogo-Ifiarkunak, Bil-· 
bao 1914 ; et josu-Kristoren Antzbidea, Do­
nostia 1920 et des travaux lexicographiques 
tels que Giza-sofia, Tolosa 1917 et Giza-go­
goa qui n' a pas ete termine. 

n publia en 1913 Itun Berria: l'integrali­
te du Nouveau Testament. Selon Orixe, la 
traduction etait achevee en 192434

• Sa publi­
cation semble donc avoir pris du retard puis­
que·l'introduction est datee de 1928. 

Olabide avait le texte grec pour texte 
d' origine, bien qu'il se soi t aide de la Vulga­
te. 

Aussitot cette edition parue il res:ut les 
critiques qu'il allait recevoir plus tard lors de 
la publication de l'integralite de la Bible. n y 
eut une vive polemique entre P. Iraizoz et 
Orixe. Le premier en denonciateur de l' a:u­
vre et le second en defenseur. Le premier 
reprochait a l'interesse une mauvaise utilisa­
tion du lexique et la syntaxe. Orixe restait 
inflexible et defendait son lexique, mais re­
connaissait qu'Iraizoz avait raison quant ala 
syntaxe. 

Cette situation se reproduit en 1958lors­
que fut publie Itun Zar eta Berria (Ancien et 
Nouveau Testament) d'Olabide. Olabide 
mourut en 1942, et c'est le. jesuite Fr. Etxe­
barria qui se chargea de la preparation de la 
traduction pour sa publication. Dans certains 
passages il apporta des corrections au texte 
d'Olabide, parce qu' entre temps les textes 
canoniques avaient change: les Psaumes de 
David furent modifies en fonction de la nou­
velle version latine realisee par le pape Pie 
XII. I..:introduction et les notes qui accom­
pagnent le texte sont, elles aussi nouvelles, 
surtout en ce qui concerne l'Ancien Testa­
ment. 

Cette edition suscita rapidement les cri­
tiques. Parmi toutes, celle de L. Mitxelena 
dans la revue Egan en 1959 merite d'etre si­
gnalee, puisqu' elle recueille les merites et les 
defauts du travail d'Olabide35 • 

33. Leon; L: ]esu-Kristo Gure Jaunaren Ebanje/io Saindua, Baiona, 1947. Page 293. 

34. AKESOLO, L : Mende ontako gure Bibli-itzulpenak. Jaunaren Deia, 1971. Page 323. 

35. MITXELENA, Luis : 0/abide. Itun Zar eta Berria. Egan, 1959 (1-4), pages 85-94 in Mitxelenaren idazlan hautatuak. Ed. Etor, 
Bilbo, 1972. pages 341-353. 
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Parmi les merites, Mitxelena reconna!t a 
Olabide le fait d' avoir traduit directement a 
partir des textes d' origine : « La traduction 
d'Olabide est faite a partir des mots d' origi­
ne, pas du latin, et avec les connaissances 
actuelles en matiere biblique 36»8

• Pws il vente 
l' attention et la precision de sa traduction : 
«De ce point de vue, parmi toutes les tra­
ductions basques, celle d'Olabide est longe 
princeps 37»8• 

Pour Mitxelena la base de !'euskara em­
ploye dans Itun Zar eta Berria est le guipuz­
coan : « Le langage d'Olabide, bien qu'il 
paraisse si heterogene en surface, est au fond 
guipuzcoan, et meme un guipuzcoan reduit 
et ferme ... Et la morphologie, le ca:ur de la 
langue, est guipuzcoane et parfois meme plus 
que cela ... Surtout le verbe est guipuzcoan 
quelque peu modifie par analogie 38 »8

. 

Lorsqu'il etudie l' ecriture d'Olabide, com­
me Iraizoz quelques annees auparavant, il 
etudie l'utilisation et l' origine du lexique. ll 
qualifie le langage d'Olabide de « lang~ge 
d' essai )), et pense que les travaux de Duvoi­
sin, Urte, Uriarte, Larregi et Lardizabal, bien 
que si fifferents entre eux, compares a ceux 
d'Olabide, semblent "jumeaux". 

Les travaux lexicologiques cites plus ha ut 
vont demontrer pourquoi la syntaxe d'Ola­
bide a ete tant de fois rejetee par des cher­
cheurs. Ils disent qu'Olabide connaissait le 
Diccionario Vasco-Espafiol-Frances bien 
mieux que son auteur, R. M. Azkue. Ill'avait 
etudie et depouille plus d'une fois. C'est 

36. lbidem. Page 342. 

37. lbidem. Page 349. 

38. lbidem. Pages 348-349. 

39. lbidem. Page 346. 
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dans ce dictionnaire qu'il aurait pris les mots 
employes dans Giza-Soina. :rorigine de cette 
activite, non pas de lexicographie, mais de 
recueil et d'amoncellement lexical, se situe 
dans une ideologie de purete linguistique. 

Cette volonte de purete, quant au lexi­
que, n' est pas de la meme ecole que celle de 
Zabala-Arana ou Arriandiaga: il n'a pas re­
cours a la facilite de la creation de neologis­
mes. Tous ceux qui ont etudie ses travaux 
s'accordent pour dire qu'il est rare de trou­
ver chez lui des mots qui soient complete­
ment nouveaux en euskara. 

Selon Mitxelena, Olabide n' a pas de limi­
te geographique ni historique dans la recher­
che des mots : « On trouve dans ce livre, par 
centaines, si ce n' est par milliers, des mots 
nouveaux, oublies parce que tres anciens on 
s'ils sont connus dans quelque recoin, ils n' on t 
cependent jamais ete utilises dans la littera­
ture basque 39

>>
8

• Parfois, Olabide utilise les 
mots d'une fac.;on et avec un sens qui peut 
choquer les lecteurs bascophones actuels. 

Une autre caracteristique de l' ecriture 
d'Olabide est l'utilisation elle aussi sans li­
mite des formes verbales contractees ou syn­
thetiques ; la aussi une habitude des puris­
tes, heritee d'Eleizadere sans doute. S'ap­
puyant sur un exemple Mitxelena explique : 
« En utilisant les verbes synthetiques com­
me dans un essai, Olabide verse des tonnes 
de charbon sur la tete des lecteurs : "Tanin­
koaren emaria bizenezagu, ta 'idazu ur' 
dasaizuna nor dan ba'zeneki, ur bizia zeror-



La traduction de la Bible au Pays Basque 

rek zeneskayoke ". Comme dans de nom­
breux autres passages on trouve des verbes 
courants, d'autres qui ont ete utilises et 
d'autres encore qui n'ont jamais ete utilises, 
empiles comme des loups et des brebis en­
semble 40 »B. 

En to ut et pour tour, Mitxelena fait deux 
reproches ala traduction d'Olabide : le pre­
mier c'est (( d'etre ne au milieu des eprouvet­
tes d'un laboratoire » et le second d'avoir 
cherche l'uniformite linguistique, le modele 
linguistique non pas dans le passe mais dans 
le futur. « Les reves basques peuvent enten­
dre toute sorte de choses, mais ils ne diront 
jamais mot »B. On ne peut pas dire l'Olabi­
de ce que Lacombe disait de Duvoisin : « pro­
duit d'un eclectisme d'ailleurs tres cohe­
rent ... F» 

D' autres traductions 

Citons en premier lieu les traductions de 
la Bi b le effectue~s depuis 1960 par J. Kerexeta 
en dialecte biscayen : ]esu Kristo Gure jauna­
ren Barri Ona (1960), Apostoluen Eginak 
(Donostia, 1961), Alkartasun berria. Aposto­
luen eginak eta idazkiak (1965), Salmutegia 
(1967), Lau ebanjelioak elkar artuta (1973) 
et enfin, Euskal Biblia (1976). Ces publica­
tions connurent un franc succes, surtout en 
Biscaye. 

Une. autre traduction qui merite d'etre 
citee, de par sa diffusion, est celle de F. Men­
dizabal annotee par J. Goitia et publiee en 
1961 : Lau Ebanjelioak. ll est remarcable, 
meme in basence d'une analyse de la fidelite 

40. Ibidem. Page 349. 
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de la traduction par rapport a l' original, son 
excellente qualite au niveau de la langue. 

On pourrait citer comme traductions 
extraordinaires Apokalipsis de Manuel Zelaia 
a partir de la traduction en castillan de Tor­
res Amat, et les passages de la Bible que To­
ribio Etxebarria a publies dans le livre Ibilta­
rixanak. 

Suite au Concile du Vatican II, de nou­
velles traductions de la Bible sont lancees, 
en premier lieu pour la Liturgie : le psautier, 
le Livre des Ordres, et les livres de messe des 
benedictins de Bellocq. 

Celles-ci ont donc ete realisees apres le 
Concile du Vatican II. Ce sont des textes de 
transition et complementaires aux travaux de 
la Commission Liturgique lnter-diocesaine 
et de la Commission lnter-ecclesiastique pour 
la Traduction de la Bible. 

Traduction: Ekaitz Bergaretxe 
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Translating the Bible in Euskal Herria (the Basque Country) 

The history of versions of the Bible in Basque language hegan with the publication, in 
1571, of the translation of the New Testament into the dialect of Lapurdi (Labourd), by 
the Calvinist minister Joanes Leizarraga. 

This took place twelve years after Juana de Albret, Queen of Navarre and Lady of 
Bearn, publicly abjured the Catholic faith and embraced Calvin's Reformation in the Easter 
of 1559. 

The Queen ofNavarre tried to impose the Reformation throughout her territories, i. e. 
in what remained of the Kingdom of Navarre after is annexation by the Kingdom of 
Castile, as well as in the Merindad of Ultrapuertos and the Bearn province. 

This policy gained the adherence of the population and of the nobility of Zuberoa and 
even of part of the nobility from Basse-Navarre, b ut not ofits population, who opposed to 
i t. 

The translation of the New Testament in to the Basque language was a part of the plan 
to establish the Reformation in the country. It was basically based upon the translation 
into French made by Pierre Robert, also known as Olivetan (it should be remembered that 
the Latin Vulgate did not necessarily have any value of"originality'' from the point of view 
of a Calvinist minister), This same text would be adopted, after several corrections, as the 
official one for the Calvinists and was edited in 1688, after the publication ofLeizarraga's 
text. 

As happens in many other languages, the translation of the Bible (in this case, only the 
N.T.) in to Basque, was one of the first books published in this language, in fact it was the 
second. Bearing in mind the lack of records as references, i t is astonishing the degree of 
perfection attained in this first edition. Nevertheless, as the Reformation undertaken in 
the Kingdom of Navarre did not prosper, this translation did not spread as might have 
been expected for a work of such quality, until three centuries later. Some of the books 
included in the translated scripture were re-edited, mainly by the London Biblical Society. 

Over the next centuries two more translations of the Bible into Basque were made. 
The first translation of the Old Testament, made in England by P. D'Urte (c.1700) was 
not published until the end of the XIX century, and its use was practically limited to its 
linguistic value. The translation of the NewTestament was not published until1855 in a 
revised version. 

Mter a number of translations and publications by Protestants, in the first third of the 
XIX century, the first complete translation of the Bible appears, together with many par-
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tial translations in the third quarter of the sarne century. The initiative of all this vast 
production and effort of translating, was that of Prince Lucien Bonaparte, the eminent 
philologist and linguist. His interest for the Basque language and particularly for its dia­
lectological aspects induced him to create a group of aficionados, all translators. Special 
mention arnongst them should go to J. Duvoisin, who translated the Bible into the dialect 
of Lapurdi (published in London between 1859 and 1865). Another worthy was J.A Uri­
art, a monk from Biscay to whom Bonaparte commended the translation of the Bible into 
the dialect of Gipuzkoa, and parts of i t in to other dialects. Only the first books of this 
translation of the Old Testarnent were edited. More than the very limited editions of the 
translated texts themselves (from one to two hundred and fifty copies were sold), the 
linguistic and literary erudition of the team of aficionados and experts made great impact. 

In the first half of the present century, very few biblical translations come to light, 
umil in 1959 the complete translation of the Bible, left unpublished by R. Olabide, on his 
death seventeen years earlier, was published. The utter purist tendency that this transla­
tion demonstrates in its style of language made understanding very difficult and its ac­
ceptance by the public and its use in liturgy almost impossible. 

The second Vatican Council promoted Bible translations again. In 1977 an Inter­
ecclesiastical Commission was created for the translation of the Bible which, after publish­
ing the New Testament, is now working on the translation of the Old Testarnent. Like­
wise, the Inter-diocesan Liturgical Commission for the translation of the Bible published 
its version of the New Testarnent in 1980. 
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